Un dispositif pour gérer la crise en milieu scolaire

Un jeune se suicide.  Des ados sont victimes d’un accident de voiture.  Un enfant se noie au cours de natation.  Un enseignant est accusé de fait de mœurs sur mineur.  L’école a été attaquée par des élèves en rupture.  Vous sentez-vous prêts à soutenir votre école victime d’un tel drame ? Quelle stratégie, quels outils de gestion, quelles compétences allez-vous mettre en œuvre pour aider à gérer la crise et en limiter l’impact ?
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Apprendre à gérer la crise

Un adolescent de 17 ans s’est pendu dans la nuit… La veille encore, il participait à une sortie de classe.  Ses professeurs et ses camarades vont être brutalement confrontés à cette sinistre réalité.  Malgré le staff de l’école qui compte plusieurs responsables aguerris, adultes comme élèves vont être comme aspirés par un tourbillon émotionnel qui sème désorganisation et désolation.  Après quelques jours le calme revient mais les blessures, la culpabilité et le malaise persistent des mois, des années… L’école n’est pas préparée à gérer un tel drame ni à prévenir ses conséquences.  Et comment pourrait-elle l’être ? Aucune méthodologie, aucune formation en postvention scolaire n’existe en Communauté Wallonie-Bruxelles.  

Des drames s’abattent régulièrement sur les écoles : agressions physiques, accidents mortels, abus sexuels, meurtres, (tentatives de) suicides, incendies… Ces événements d’une grande violence peuvent lourdement perturber le fonctionnement d’un établissement et profondément marquer les individus.  Ils peuvent même engendrer de nouveaux drames via, par exemple, un effet de contagion en cas de suicide ou suite aux fortes tensions engendrées par  la révélation d’un fait de mœurs.
L’ISPA, International School Psychology Association, a été créée dans les années 70 pour promouvoir le travail des psychologues scolaires à travers le monde (cf. www.ispaweb.org).  Depuis 2003 elle organise des formations sur le management de crise en milieu scolaire (cf. www.espct.eu).  Les participants, essentiellement des psychologues scolaires, proviennent d’une quinzaine de pays européens.  L’équipe des formateurs est composée de praticiens expérimentés, deux israéliens, un américain et un allemand.  Israël essuie régulièrement des tirs de roquettes et subit des attentats sanglants.  
Avec le film « Bowling for Columbine » de Michael Moore les Etats-Unis nous ont introduits au « school shooting ».  Le « shooting », qui atteint aussi l’Europe, est probablement le drame le plus lourd à gérer - meurtre(s) + suicide(s) -, si bien qu’il peut servir d’évènement prototypique dans la formation en gestion de crise scolaire.  
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Après un « shooting » en Allemagne, il est courant de voir les autorités affecter auprès des écoles jusqu’à plusieurs dizaines de psychologues scolaires afin de prévenir la récidive de ce type de catastrophe.  Car de toute évidence, à tout niveau de pouvoir,  accepter d’envisager le pire ou y être confronté implique de tout mettre en œuvre pour éviter qu’il ne se (re)produise.  
Les acteurs
1. La direction

En cas d’événement majeur, tout être humain est automatiquement affecté émotionnellement et déstabilisé, d’autant plus s’il connaît personnellement la ou les victime(s).  Normalement la mort n’a pas sa place dans une école auprès de jeunes gens ou d’enfants.  Quand elle y fait irruption, elle met à mal les référents habituels et peut provoquer, selon l’intensité du choc, une détresse et une désorganisation plus ou moins intenses.  La gestion de l’événement, notamment via la communication, peut, soit favoriser le rétablissement d’un cadre sécurisant, soit intensifier le mal-être.  La personne centrale dans la gestion d’un drame en milieu scolaire est généralement le directeur d’établissement, alors capitaine d’un bateau dans la tourmente.  Il faut préserver ses capacités d’action, le soutenir psychologiquement et avant tout l’aider d’un point de vue pratique.  Pour l’ISPA Training Center, en cas de drame, les psychologues scolaires interviennent prioritairement pour soutenir la direction, soit directement, soit via l’activation d’une « cellule d’accompagnement ».  
2. La Cellule d’accompagnement 

Elle réunit le chef d’établissement, quelques membres du personnel choisis par la direction, et l’une ou l’autre personne extérieure à l’école comme un professionnel de la santé, un représentant institutionnel, un prêtre...  Elle est constituée de préférence en dehors d’une période de crise et travaille sur du long terme.

En cas de problème, ces personnes se rassemblent pour apporter un soutien informatif, logistique et moral essentiel à la direction.  Elles servent de relais 

avec la base et le monde extérieur.  Chacun de ses membres peut être amené à effectuer différentes tâches et à rapporter à la cellule l’état d’avancement de la situation.  
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3. Les pairs, les professeurs, les parents
En cas de drame, les pairs (les copains-copines pour les jeunes, les collègues pour les adultes) sont les plus à même d’apporter du réconfort.  C’est pourquoi il est important, dans la mesure du possible, de favoriser ces contacts sociaux après un événement critique.  Les professeurs et les éducateurs qui connaissent les jeunes ainsi que leurs parents peuvent ensuite apporter une certaine réassurance et assurer un retour progressif à la normale.  D’emblée s’impose la nécessité de fournir rapidement, tant aux élèves, aux professeurs qu’aux parents, une information adéquate, concernant notamment l’étendue des réactions possibles à un événement potentiellement traumatisant.
4. Les psychologues scolaires et autres intervenants psycho-sociaux
Ils travaillent le plus souvent à deux dans une perspective de soutien « logistique ».  Une de leurs tâches essentielles est de soutenir le chef d’établissement et son équipe pédagogique.  Ils peuvent être amenés à animer la cellule d’accompagnement.  Ils fournissent une série d’informations de divers ordres à l’attention de la Cellule, des jeunes, des parents et des personnes fragilisées.  Ils s’adressent également aux médias (TV, radio, presse écrite) en vue de diffuser une « psychoéducation » afin de minimiser les effets néfastes de l’incident et prévenir d’autres drames.  Ils peuvent également rencontrer, habituellement en petits groupes, les personnes les plus ébranlées (témoins directs, proches, élève et professeur déjà fragilisés antérieurement).  Ce premier étayage en groupe peut être suivi d’entretiens individuels, de préférence à l’extérieur de l’établissement.  Ils peuvent également être affectés à une « hotline », de façon à informer et recadrer les parents inquiets ou les journalistes en quête de sensations fortes.  Ils peuvent contacter d’autres milieux de vie (écoles, club sportif, scouts,…) potentiellement affectés.  
Les actions
1. Travail d’analyse de la Cellule d’accompagnement
Les réunions de la Cellule d’accompagnement sont animées par le chef d’établissement et/ou les psychologues scolaires.  Elles sont structurées.  La Cellule d’accompagnement établit un réseau de communication efficace et est particulièrement attentive au contrôle des rumeurs.  Elle assiste les responsables quant aux activités à mettre en œuvre dans l’école.  Elle planifie notamment les sessions de « groupes de crise ».  Elle doit tenir compte des sentiments de désespoir, de culpabilité, de la régression des victimes, des contraintes légales et d’éventuels événements préexistants.  Elle doit aussi pouvoir évaluer et réagir à de (nouvelles) menaces.  Ses missions consistent donc à prendre les mesures immédiates de sécurisation et d’assistance, à évaluer périodiquement l’état des personnes, à réorganiser temporairement le fonctionnement de l’école et à gérer la communication.
2. Les cercles de vulnérabilité 
La technique des cercles de vulnérabilité constitue l’un des outils utilisés par la Cellule d’accompagnement afin de déterminer les personnes en situation 

de fragilité qui auraient besoin d’un soutien.  Le degré de vulnérabilité est déterminé en fonction de la proximité physique (du lieu du drame), de la proximité psychosociale (famille, amis, petit(e) ami(e),…) et du risque psychosocial (personne déjà affectée par un événement similaire, personne fragilisée pour d’autres raisons, personne en crise,…).
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Les aidants en situation de crise sont soumis à de fortes émotions et tensions.  Ils doivent pouvoir prendre soin d’eux, trouver des moments de partage, mettre des limites.  Ils sont systématiquement considérés comme personnes à risque.
3. Activités de crise pour les étudiants et les professeurs

Les individus réagissent différemment aux situations traumatisantes et mettent en œuvre des processus d’adaptation spécifiques.  Des activités de nature différentes devraient dès lors être proposées, soit par classe soit par groupe d’âges, selon les canaux du modèle BASIC-Ph.
Exemples d’activités par canal :
· Belief (croyances) : carnet de condoléances, bougies, salle de recueillement, participation aux funérailles...;
· Affect (émotions) : information quant à la normalité de ressentir fortement diverses émotions dans des circonstances exceptionnelles, écrire des poèmes, parler de ses émotions,…;
· Social (relations sociales) : échanges avec la classe, en plus petits groupes, avec les proches de la victime, rituels, visite aux victimes, chaîne téléphonique pour information, rencontre des parents, activités de prévention,…;
· Imagination (imagination) : s’imaginer en lieu sûr, peindre, réaliser un livre des souvenirs, regarder un film optimiste… ;
· Cognitive (approche intellectuelle) : informer à propos des faits et des moyens d’y faire face, couper les rumeurs, retour à la routine scolaire, documents pour les professeurs, les élèves, les parents,…; 
· Physiological (physique) : rencontrer des besoins fondamentaux comme manger, boire, dormir, accomplir différentes tâches, effectuer des activités relaxantes, une promenade, du sport, …
4. « Groupe de crise »  
Le modèle américain NOVA (National Organization of Victim Assistance) propose de se centrer, dans les groupes de victimes, sur les trois dimensions suivantes :
- Sécurité/sensorialité (ss) ;
- Ventilation/validation (vv) ;
- Prédiction/ préparation (pp).  
Ces groupes rassemblent les personnes potentiellement les plus affectées après un incident critique.  Organisés dans les 48 heures et animés par deux facilitateurs, ils durent environ 2 heures.  Les participants sont notamment invités à décrire la façon dont ils ont vécu l’événement.  Une attention particulière est accordée à leurs modes d’adaptation et à leurs projections dans le futur.  A l’issue de la réunion, certaines personnes peuvent être référées vers d’autres services.  Certains groupes peuvent se rencontrer plusieurs fois.  Il existe d’autres modalités d’intervention en groupe, plus larges, plus souples ou plus courtes.
5. Communications interne et externe
Des lettres types à destination des élèves et des parents peuvent être stockées dans l’ordinateur de la direction pour être adaptées en cas d’incident.  Le 

corps enseignant peut être informé des attitudes à adopter en cas de crise et, dans la foulée, être sensibilisé à des actions de prévention.  Une information adéquate et circonstanciée doit être diffusée le plus rapidement possible tant en interne qu’aux médias (le cas échéant).
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La communication aux médias est fort importante.  Ils peuvent en effet amplifier des messages dangereux pour certaines personnes fragilisées et engendrer de nouveaux drames.  

Ils peuvent aussi relayer une information utile, comme la légitimité de réactions émotionnelles fortes et donner les références des centres où trouver de l’aide.  Les communications au sein de l’école sont centralisées auprès d’une personne, en lien direct avec le chef d’établissement.
En guise de conclusion

En situation de crise la désorganisation n’est jamais loin.  Un protocole d’intervention, une méthodologie qui sert de fil conducteur, permet au chef d’établissement, aux adultes de l’école et aux intervenants psychosociaux d’opérer d’une manière plus judicieuse.  La gestion de crise confronte à des vécus souvent très douloureux.  Tant pour les aidés que pour les aidants, elle constitue une activité à haut risque psychique.  Elle requiert donc des personnes qui la mettent en œuvre une préparation optimale.  
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